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AVANT-PROPOS. 


En  publiant  ces  observations,  écrites  à 
la  hâte,  sur  le  projet  d’une  réforme  dans 
la  monnoie  actuelle,  je  cède  au  désir  de 
quelques  personnes,  convaincues  de  l’in- 
utilité de  cette  entreprise , telle  qu’elle  a 
été  annoncée^ aux  députés  du  commerce, 
et  du  désordre  qu’elle  peut  occasionner. 

En  effet,  lorsqu’on  connoît  les  hommes, 
et  les  choses , on  ne  conçoit  pas  comment 
on  peut  imaginer  de  baisser  de  vingt  sols 
le  prix  du  louis , c’est-à-dire  de  proposer 
à ceux  qui  en  ont,  et  qui  sont  étrangers' 
à la  science  de  cette  opération , de  s’ap- 
pauvrir de  vingt  sols  , et  même  de  cin- 
quante sur  chaque  louis  ; car  c’est  ainsi 
qu’elle  sera  envisagée  par  le  grand  nom- 
bre ; et  d’autant  mieux , qu’il  faut  tou- 
jours du  temps  pour  que  les  choses  se 
mettent  au  niveau  des  changemens  que  1^ 
loi  ordonne  sur  le  cours  des  monnoies. 
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Et  pourquoi  ces  changemens?  $i  Eon 
veut  bien  lire  mes  observations  avec  soin, 
on  vetra  qu’ils  ne  reposent  sur  aucune 
nécessité  évidente,  et  que  si  l’on  veut  ré- 
Tormer  en  France  le  système  monétaire, 
ce  ne-  doit  être  que  pour  le  rendre  plus 
intelligible  par  sa  simplicité.  ' ' 

De  quoi  a-t-on  besoin  actûellement ? 
De  petite  monnoie , et  de  petits  assignats , 
pour  rendre  à la  circulation  toute  son  ac- 
tivité. ■ 

1 

En  se  renfermant  dans  ce  besoin,  il  ne 
restoit  qu’à  ordonner  une  fabrication  ^e 
petite  monnoie  , conforme  à la  monnoie 
actuelle  ; et  voilà  que  , pour^  s’occuper 
d’une  entreprise  qui  ne  peut  remédier  à 
la  rareté  du  numéraire , on  retarde  la  plus 
pressante  des  opérations! 

Il  faut  être  juste  ....  Si  un  adminis- 
trateur des  finances  projettoit  cette  ré- 
forme dans  le  moment  présent , on  lui  re- 
procheroit , et  peut-être  avec  raison , de  • 
retarder  à dessein  les  secours  que  la  cir- 
culation  réclame.  ‘ ‘ 
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Si  Topléfatioil  des.soüs  de  cuivré  ii’eto^ 
pas  encarè  comnleftcëe  ; si  les  expériences 
qui  doivent  décider  remploi  ou  le  non- 
emploi  dü  îhétâld.es  cloches , n’étoieht  paS 
faites  et  rendues  décisives , depuis  le  temps 
qu"on  eh  parle  5 on  lui  demanderoit  ce  qu’Ü 
attend  ? si  ces  sous  ne  s’appliqueront  pas 
à quelque  système  monétaire  que  ce  soit  ? 

Eh  ! quelles  plaintes  ri’élevéroit-on  pas 
contre  cette  admîhistràteur  chargé  d’exe- 
cuter  les  décrets  de  l’assèmBlëe  nationale , 
s’il  rédüisoit  la  circulation  des  assignats, 
comnie  elle  sera  réduite  , par  Teffet  des 
décrets  sur  la  liquidation  dés  offices,  ob-- 
tenus  par  le  comité  de  judicature;  s’il  pro- 
posoit  l’emploi  des  huit  cent  millions  d’as- 
signats , comme  le  propose  le  comité  des 
finances?  On  le  ramèneroit  au  but  de  la 
création  des  assignats  ; on  lui  feroît  obser- 
ver que  si  leur  première  émission  est  liml’- 
tée  , ils  doivent  cependant  remplir  , a\ï 
ihoyén  du  paiement  de  toutes  les  dettes 
«trrîéréès  et  exigibles , les  canaux  de  circu- 
lation altérés  depuis  long-temps; servir  au 
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prompt  rétablissement  du  crédit,  par  un 
^emploi  sévèrement  dirigé  par  la  justice  et 
la  prudence;  acquitter  le  plus  promptement 
possible  des  remboursemens,  dont  la  cé- 
lérité est  le  seul  dédommagenent  que  la 
nation  puisse  offrir  à ceux  dont  les  charges 
et  les  offices  ont  été  supprirnés. 

Tout  cela , lui  diroit-on , ne  doit  s’exé- 
cuter qu’avec  des  assignats  ; leur  seconde 
émission  en  suppose  une  suivante,  puis- 
que les  objets  actuellêment  échus  s’élèvent 
à plus  de  douze  cent  millions;  et  que  s’il 
en  est  dont  le  remboursement  doit  être 
précédé  de  liquidations  , toute  lenteur 
dans  çes  liquidations  est  reprouvée , au- 
tant par  la  justice  que  par  la  loyauté  et 
la  saine  politique.  Enfin,  telles  sont  les 
obligations  résultantes  des  principes  et  des 
motifs  qui  ont  dirigé  les  résolutions  de 
l’assemblée  sur  les  assignats  - raohnoie  , 
qu  elles  seroient  violées , si  un  rembourse- 
ment se  trouvoit  exigible,  et  qu’il n y eût 
point  d’assignats  en  porte-feuille  pour  le 
faire , à cause  de  leur  emploi  à la  dette 
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Tlon  échue ^ ou  que.  pour. éviter  ces  acci- 
dens,  on  rallentît  le  travail  des  liqui" 
dations. 

On  lui  montreroit  : 

I®.  Qu’il  sort  non  - seulement  des  rè- 
gles de  la  justice , mais  encore  de  celles:^ 
de  la  prudence  ; 

2®.  Qu’il  est  en  contradiction  avec  les 
motifs  rappelés  dans  le  décret  qui  fixe  / 
l’emploi  des  800  millions  ; 

y . Qu’il  fait  reparoître  sous  une  forme_ 
■déguisée  mêmes  papiers,  et  opéra- 
tions , que  le  décret  simple  des  assignats-, 
monnoie , les  mêmes  destinés  à rem-bour- 
ser  la  dette  publique  , avoit  sagement  ^ 
proscrits  ; , 

4®.  Que  le  dernier  projet  de  décret  », 
rapproché  de  celui  de  judicature , passé 
dans' la  séance  du  50  octobre, présente,, 
sur  la  liquidation  de  la  dette  publique-,  ' 
un  tout  autre  ordre  de  jchoses,  que  celui 
auquel  le  public  a dû  s’attendre,  après  le 
décret  qui  ordonne  la  seconde  fabrication 
j d’assignats  ; 

i 
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Jets  de  la  caisse  , qui  ont  remplacé  les  a^- 
~ cet  intérim  , causé 

par  la  fabrication  des  assignats,  peut  être 

rempli  par  un  travail  actif  et  généreux 
sur  les  BquUations  ; puisquei-aille  J ‘ 

on  a décrété  un  remboursement  de  la 
momé  de  la  finance  des. offices,  quoique- 
pas  liquidés;  remboursement  dont  i’avois 
donné  l’idéeà  M.  Montesquieu,  non  pour, 
acheminer  des  reconnqissançes , ( qui  ne 
sont  qu’un  travestissement  des  quittances 
rpjettees)  mais  pour  répahdre  plus  promp-  ■ 
tement  les  assignats  dans  la  circulation  , 
sans  faire  passer  le  remboursement  du,- 
floa-e'cÂu  avant  ' les  dettes  échues;  dettes 
dont  chaque  instant  doit  mettre  successi- 
^ment  quelque  portion  au  courant , si- 
l’on  veut  y procéder  comme  la  politique^ 
des  circonstances  l’exige.  - 
Cette  observation '^.eia  faisois  à M.  Mon- 
tesquiou,  sur  ce  qu  il  croyoit  nécessaire 
de  commencer  le  remboursement  de  la 
dette  non-échucy  dans  la  crainte  de  voir 
chômer  des  assignats -monnoie  dans  la 
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caisse  nationale  ; chomâge  improbable  ^ 
et  qui  d’ailleurs  seroit  moins  fâcheux  qui 
des  remboursemens  dont  quelque  circons- 
tances imprévues  feroient  regretter  l’an- 
ticipation. 

M.  Montesquioü  a trop  d’esprit , et 
Sait  trop  bien  calculer  , pour  trouver  au-- 
cun  autre  avantage  national  dans  ces  ré- 
solutions ^ en  sorte  que  je  ne  doute  pas 
qu’il  n’ait  cédé,  dans  le  comité,  à des 
prépondérances  de  voix  contraires  à la 
sienne. 

On  a toujours  dit  que  M.  Necker  étoit 
resté,  comme  à l’ordinaire  , au  dessous 
du  supplément  dont  les  finances  auroient 
besoin  avant  l’organisation  et  le  succès  de 
l’impôt,  quoiqu’il  portât  ce  supplément  à 
200  millions.  Il  n’y  comprenoit  pas  la 
mise  au  courant  àes  rentes  échues  en  1790,. 
pendant  le  premier  sémestre  de  1791  ; 
mise  au  courant  nécessaire  au  crédit , né- 
cessaire à la  circulation  , exécutable  en 
moins  de  temps  qu’un  semestre  , et  plus 
féconde  en  ' bons  efièts  , que  quelque 
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remboursement  que  ce  soit.  Cette  misé  m 
courant  j le  comité  la  propose  ^ mais,  en 
assignant  le  fond  de  cette  dépense  sur  les 
200  millions,  dont  le  besoin  a été  esti- 
me par  M.  Necker  , indépendant  des  be- 
soins que  les  événemens  publies  pourraient' 
faire  naître.  L’assigne-t-on  solidement  B 
n’est-ce  pas  encore  là  un  .de  ces  besoins 
qui  doit  exclure  le  remboursement  d’au- 
cune partie  de  la  dette  nôh^échuè  ? 

Enfin  , lorsqu’il  est  question  d’une  na- 
tion en  travail  de  sa  liberté,  lorsqu’il  est 
si  essentiel  pour  elle  d’avoir  tout  prévu 
en  finance  , comme  un  voyageur  qui  se 
précautionne  contre  tous  les  sortes  d’ac- 
cidens , ny  auroit-il  pas  encore  bien 
d autres  observations  à faire  au  ministre 
des  finances  qui  auroit  proposé  les  dé- 
crets dont’je  viens  de  parler  .B 
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S XJ  I V A N T le  Moniteur  dii  ia3  . octpI^F^e , 
M.  de  Cimy  a préYeriu  l’^^seMblée  ii^tiopale, 
que  le  comité  desi  mon^njÇ^ies  , aprè§  s’étre 
entouré  des  lui^ières  de§  artistes  , ÿ étoit 
déterminé  à proposer  incessamtnei^t  à T^Sr 
semblée,  des  bases  générales  sur  la  pMtif 
monétaire  , afin  dp  pan’ejiir  au  plmkld^ 
fiibriçat^ioH  de  mqanoi^.,  qui  4oM 
la  eire\d,a$(on^ 

. Je  n’ai  pas  eru  que  ces  paroles  sappli- 
quaissent  à un  plaxi  général  de  refonte  des 
monnoies^i  Non  - seuJemjçîlt  rassenjbléei  n’a 
désiré-  qu’une  prunipte  fobricatiçui:  de.  petite 

moiutQie  > mais  une  refonte  généraJej 
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un  moyen  de  rappeler  la  circulation^ 
qu’au^a^^^qw  6116^68, t:  suspendue  par  un  très- 
Ufeordre  daii^  monnoies  mêmes. 

Or  , ce  n’est  nullement  le  cas  des  mon- 
noies ale  .^France.  On  peut  desirer  , sur 
cette  importante  matière  , un  meilleur  sys- 
tème- niais  le  vice  actuel  • des  - monnoiès 
n’est  pas  un  mal  nouveau  ; il  ne  nuit  point 
à la  circulation. 

“ ‘ Le  plus^q)arfait  des  syst^es  n empêcher  oit 
pas , dans  ce  moment , le  re^errement  du 
numérairê  métallique  ; et  si  l’assemblée  prë-^ 
noit  le  parti  d’ordonnèr , dès-à-présent , une 
refonte  ^générale’  ; loin  qu’on  pût  espérer 
qû’élle  ra^menàtla  circulation  ^ il  seroit  bien 
plus  à craindre  qu’elle  n ajoutât  un  nouvel 
obstacle  à son  retour  ; tant  il  est  difficile  de 
conduire  les  refontes  avec  assez  de  dextérité, 
pour  qu’elles  ne  dérangent  point  la  circu- 
lation cpmmercialè  des  espèces. 

" 'J’ai^onc  cru  que  l’intention  du  comité, 
ile  parvenir  à un  plan  de  fahrica:tion  de 
■mormoie , propre  à ramener  la  circulation  , 
ne  se  ra^portoit.  qu’à  une  fabrication  de 
petite  monnoie.  En^effet^  en  se  pressant  dé 
fabriquer  de  la  petite  monnoie,  ét  en  fabri- 
quant de  plus  petits  assignats  que  ceux'  qui 
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ont  été  ordonnés  , il  est  évident  que  la  cir- 
culation du  numéraire  se'ra rétablie,  ét  mîée 
en  état  de  surmonter  toutês  les  causes  qui  la 
ralentisseïit  actüellë'iherît.  ^ " 

Mais  ié  comité  s^ôccupè  d'un  nouvèaÀ 
système  monétaire.  Il  a consulté  MM.  léi 
députas'  du  commerdé  sur  un  plan  qui  eur 
traîneroit  la  nécessité  d’unè  refonte  ; et  cè 
plan" , pr 6p6sé  par  M.  Fbrhonnois , leur  a 
été  lu  le  â5  de  ce  mois.  On  ne  Fa  pas^îaissè 
entre  leurs  mains , pour  ^examiner  âvéc^  tout 
le  sdSn  ^ la  maturité  qu’une  opératibii  aussi 
capitale  exige  : et  cependant  le  comité  des 
monnoies  leur  a demandé  de  s’expliquer 
promptement  sur  ce  plan  ; en  sorte  qu  un 
exainen  ajiproforidi  feûr  étôît  impossible. 

Quelle  est  donc  la  Cause  de  cette  précipi- 
tation ?Ürie  seule  considération  peuri’ëxplir 
quer.  Le  besoin  de  la  petite  monnoie  est 
pressant  ; et  comme  ce  besoin  porté'  , non- 
seuléhient  sur  les  Sous  , qu’on  peut  et  doit 
fabriquer  avec  le  pur  cuivre  , ou  la  matière 
des  cloches  telle  qu  elle  est , mais  encore 
sur  la  petite  monnoie  qui  doit  être  d’argent  ; 
on  a senti  que  celle-ci  devoit  appiàrtenir, 
par  sa  valeur  intrinsèque , à un  certain  sys- 
témè  monétaire  ; et 'voulant  chângerle  sys- 
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ac^^iel  , 4 .cap^e  '^de^  vices  . qu’il,  ren- 
ferme ^ soit-  dans,  la  prqpprtipn  .de  Ip.  valejir 
jt^onjiinale,, entre  l’or  etXai;gent,..^oij:  dan.s  J,es 
prodédés  relatifs  au ^ titre i des  espèces.,  on  a 
pqp^sé  ^ 'falloit  d^er miner  le  nouveau 
aj^stémOr,  afin  que  cette  fabrication  de.  petite 
mpnnqiê  d’argem , appartînt  à ^pelui  qui 
serpitémbrassé.  / ^ , 

Cette  ^lanière^^’envisager  l’ol;^^^ 
dée^ en  principes^  >Mais^^l,, .re^|e.  à exarp^ne^ 
s^il  est  nécessaire -et^  nrude^  de  . 30  décider 
dès -à -présent  ch^gerj?»  r.W>9^T 

taire/,^^Cett^  qp^stip^^.dép  larpature 

le  va^  donc  exami^  . jr-ù  --  • * 

' K £n‘ guoi 

actuel  dèsteonn^ies  : j r, 

Quelle  doit  être  la  base, T^n^uç  d’ 
feoh  système  mon  étaine,;  ^ ! .y  , 

ù\  Les  ^princip^lçs  .raisons  ^ d a,9,c^ttrp 
cette  ^Ease,  ou  de  pe^ripn  phanger  aRjSys- 
"téme  actuel  : . ■ , , • i 

* ■ • • îXl  ',.  é.  ; ’i  -0-'  ‘ .'  . - 

4^  Le  jlan  proposé  par  -M.  Forbonnois^, 
Vt  aâqpté  par  le  comité , -et  ses  inponvéniens  ; 
' Gomment  ilïaüt  envisager-les  frais  de 
tednnqykge  ; . • 

X’ opinion  dcrMM.  les  députés  du  coiù- 
aiferce  siir  ce  plan  j 


//  7®.  Enfin  les  -av;amagesr  r^onijoîfi 

ramenée  à .sa  sim|)U45ité  ô-tiginelle  > et  à nu 
métal  unique  , seuls  motifs  r çui  [puissent 
autoriser  un  changement  ^ans  les  moiu- 

noies.  . /;  ;•  n x'  -..  : -.J 

$,  y R,  ^ 

JS>u  ^ actuëi  dès  i&rtnoîèà.  ^ 

Le  vice,  .aetinel -jdes  monnoies  ^njest  pas 
. uniquement- 4ans  fe;  propo^^tioU:  monétairé 
.ét^b)ie  entre  For  et  rârgent  ^ dans  l’abus  des 
^’uins  dCf  rjeçièfe  rde  poids  et:  de  loi  , 
.dans,  la  remise  des  droits  de  seigUeuriàgB 
accordés  à , quelques  personnes^  ^ ; Gês  vices 
.n’çmpech^t  pas  .qu’en  - n’attribue*  >aibL  métal 
mpnpp^d  une  T rYnleur  quelconque  sur  laî- 
.qu^le  .-sp  r^lenf  des  marchjéiSr.  lesj  changes 
aye<?:  d’étranger  ; mgis  la  monnaie  devarlt 
servir  d^éql^le  ccmmune  pouÿ  comparer  les 
valeurs  dans  le  commerce  , n’a  pa^Ja  qui* 


ellq  n ^jC’est  là^l^^défept^auquel 

jii  importe . d^  ^çqm^dierr;  ccst  là  Eunique  rér 
fornie  dont  Rassemblée  -nationale  puisse 
. s’occuper.,  .pour  re;ndre  à la  j clipse  publique 
un  service  yrainmpt  utile.  H ors  de -là  , on 
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tee  fait  quê  tticasser  le  commerce  , ten  l’obK- 
geant  â de  nouvelles  combi»aiéons , qui  bien- 
tét  chaipgeïont  ■;  et  au  lieu  de'inettre  fin  aux 
itices  da' système  monétaire  ’,  ôn  ne  fait  qdë 
les  perpétuer , sous  une  autre  forme  , sans 
pouvoir  s’assuièr  d’aU(ki#e ‘^amélioration. 

Tant  ,q«e  Je  wionnoie  sç  rçpré.senter^  par 
l expression  de  sâ  valeur  légale  , toujours 
plus  ou  moins' cohtraeîic'tîoïi  âvéc  sa 'va- 
leur actuelle  ; tant  qu'brtcaûra'  deux  mdft- 
mdies  , l’une  d’or  et  l’autrë,jl’argent , entré 
lesquéllesi  on  voudra  maikt’ehir  üfi'  rappotit 
■auquel  la  nature  des  choses  Sé  Féfüse  ; en  un 
mot,  jüSqu^à'’ée  que  lès.espèbes  lie  soierft 
iautre  chose  qtfün  moi^éati  de 'métal  taioif- 
aoyé  et'-ttniqttemëht  éôriiîu'ttar  ùh  ^ds', 
«t.un  titre  invariable,  il  rt’y' dura  jamaîa  dè 
Aon' système  'monétaire  , ’ parée' - 'qu’iP  ïi*y 
ea'ura  jamais  dé  mesure  yfaè  'é'diir  exprimer 
'les  valeurs.  i ■ <'  'JI'.  ' -d  j'üj'  ) f-rrnhiv 

: s>  En  effet  jda  livre  moiîétàîre'j  avec  làquèlib 
^mus'  la  vafeuF'-ïl^âlfe-  ^dés  êéift 

“èt  des  louis  , ne  -dèvroit  ' êx]^fiker  que  lë 
'^pôids  d’une  portion  d’or  ^ëü  d’argèrit 
à un  ceftain  titre.  Mais  par  ^ iine  bis'arre- 
J rie  résultante  dès  alt'éi^atidnè’'  introduites. 
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par  .la  mauvaise  foi,  et  l’igpjiJr^iice  danà 
la  simplicité  de  la  base  monétaire , la  va- 
leur de  cette  .pgrtigu  est  aussi' exprimée 
par  la  livre  de  compte  ; èt  comme  .cette  va- 
leur est  soumise  aux,  allures  , du  commerce 
et  au  prix  que  mettent  à ces  métaux  , les 
^opnétaires  des  mines  qui  les  produisent^ 
il  s’ensuit  que  le  mot  /iVre  n’est  qu’une  abs- 
traction métaphisyque  , dont  on  cherche 
vainement  à déterminer  le  sens.  C’est  une 
quantité  indéfinie , une  expression  menson- 
gère , qui  exprime  iine  valeur  dé  droit  sans 
cesse  contraire  à la  valeur  de/«M;la  seule 
cependant  qui , nonobstant  toutes  les  loix , 
règle  le  prix  de  la  monnoie  contre  celui  des 
choses.  Or  , je  le^  demande  , de  quels  avan- 
tages réels  un  nouveau  système  monétaire 
est-il  susceptible , si  l’on  conserve  l’usage 
dé  cette  absurde  dénomination  ? 

Les  Anglois  , me  dira  - 1 - oh' ' se  servent 
aussi  de  la  livré  monétaire , expri^raant  une 
valeur.  Oui  , mais  leur  monnoie  est/?xe;ük 
font  constamment  les  guinées  du  même  poids 
et  du  même  titre;  ils  ne  courent  pas  après 
des  proportions  toujours  fugitives  , après  des 
rapports  chimériques  entre  l’or  et  l’argent  ; 
et  les  refontes  chez  eux , consistent  à retirer 


) 
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les  guiirée^v’^^^  le  poMs  est  altéré  pat  Vm 
sertïent  ( ii)rjrpour*.  en  substituer  de  neuves 
qiii  aient  lé  poids  requis  ( â ).  ' ‘ . ' 

► Ainsi  , Fusage  (’iûutiie  ) que  les  Aiigloia 
font  da  mot  lwre^  se  rapportant  à une  mbn- 
noie  eonstamment  la  mémé,  n’^  pas  dés  in- 
çonvéniens  aussi  étendüs  que  ceux  qui  réisuJi 
tent  de  ce  mot  pour  la  monnéîe'de  Ftance. 

n ' > • 

• , ■ ■ ■ §.  II.-; 

Quelh  dqi^  la  hase  d'wt  bon  système 
, WLonétaiPe  ? . 

Opposons  à la  définition;  de  la,  livre, 
nétaire  ,,  celle  de  la  chose  doi^t  on  se  sert  Iqjçs,- 
qu’ou  veut  mesurer  les  q^uanutés  pat  lepy 
pésanteur.  Qu’est -ce,,  par  exeipple  ^ quunq 
livre  de  poids  ? C’est  l’expression  d’une  quan- 
tité déterminée  par  son  poids  ; c’est  qne 
mesure  de  la  pésanteur  spécifique  d’une  ma- 
tière quelconque  ; et  ce^te  mesure , une  fbi§ 

.■  » L ju  J»  .1 ^ F— T-T- — i— - . . 1 ^ 

( 1 ) Cest  ce  qu’on  appelle  U frai. 

( î ) Opération  j uste  autant  que  sage  , quoiqu  elle  coûte  ; 
car  Vuscmtht^  àzs  moniioies  résultant  dé  leur  circulation , 
c’est  au  revenu  public  à payer  cette  perte,  comme  étant 
'4inc  dépense  ’piibiique.  . * ^ 

, ‘ convenue , 


V 
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convenue  , veste  [fixe  ; elle- réprésentê  tbû- 
fours  la  inré nie  'quantité;  t ■ . ' 

Or , quelle  doit  être  la  base  de  tout  systéniô 
monétaire  ? .C’est  demander  , en  d’autres 

• termes  y à quoi  sert  la  mdnnoié  ? Elle  sert 
mesure  commune  pour  comparer  les  cboses 
et  eh  indiquer  là  valeur  relativement  aux 
échanges  résultans  de  Ja  diversité  de  nos,  be- 

• îoin s...  Par  exemple , un  marchand  de  bfed 
■ veut'  du  drap  , et  un  marchand  de  drap  veut 
du  'bled  : chac'un  d’eux , ..pour  exprimer le 
prix  de  sa’ marchandise  dans  une  valeur  uni- 

• forme  y est  ' obligé  de  la  compafer  à {à  itidn- 
noié^;’  elie  est  pour  eux,  tout  à la  fois;  une 
échelle  commune  et  une  valeur  équivalente , 

"au'  défaut  de  laquelle  les  choses’  if  oient 
•cherdier  celles  qu’on  desire  d’obtenir  en 
^échange.  " '’r  • 

? Il  résulte , de  cette  fonction,  que  la  mo'n- 
. noie  doit  étxe  fioce\  sans  quoi  elle  trouble 
-sansce&se  les  évaluations.  C’est  aussi  à cause 
tdu  besoin- de  la  fixité , au  moins  pQU^  *quel- 
-qtieidetaips  ^ que  ^ dans  lé  système  actuel , oh 
est-  pbligé’ de  temps  en  temps  de  refonch^e 
les  monnoies.  ^ 

Or,  la  livre  de  -poids  peut  être  fixée  à 
jamais , tandis  que  la  livre  dexompte  ne  peut 

B . 
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pas  être  tin  instant  la  même.  La  nature  des 
choses  qui  permet  la  fixité  du  poids  , s'op* 
pose  absolument  à'  la  fixité  de  la  valeitr. 

Ainsi,  pour  que  la  mesure  monétaire  soit 
fijxe , elle  doit  être  telle  qu’on  n’ait  à la  dési-- 
gner  que  par  son  poids,  — Ainsi , la  base  de 
tout  système  monétaire  raisonnable,  doit  être 


. le  poids.  • — Ainsi , se  sërvir,  pour  la  mon- 
noie,  dune  autre  expression  que  celle  qui 
indique  la  quantité , en  poids,  du  métal  dont 
la  monnoie  est  composée , ejest  mettre  l’obs- 
curité , l’incertitude  et  les  embarras , où  la 
^clarté,  la  simplicité  et  la  fixité  sont  des  qua- 
lités essentielles  et  requises  par  les  fonctions 
que  la  monnoie  doit  remplir.  ■ 

Ainsi , la  première  reforme  à faire  dans 
. notre  système  monétaire,  c’est  d’en  retran- 
cher .toute  dénomination  incertaine , commè 
. l’est  la  Iwre  de  cottipte  ; c’est  de  ne  plus 
compter  qu'avec  des  pièces  de  monnoie, 
considérées  uniquement  par  la  quantité  d’or 
_ on  dV’gent  quelles  contiennent;  o’est,  en 


un.  mot,,  de  substituer  l’once  réelle  à la  va- 
leur toujours  fugitive  et  difficile  à compton* 
dre,  attachée  au  mot  livre,  * i. 
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§.  III. 

Raisons  principales  d'admettre  cette  hase  , ^ 
ou  de  ne  rien  changer  au  systême.actuel. 

Et  pourquoi  n’admettroît-on  pas  ce  chan-  . 
gement  ? Au  fonds , né  faut-il  pas , lorsqu  on  * 
veut  établir  les  parités^  de  valeur , en  venir 
à la  recherche  de  la  quantité  réelle  de  nié-  * 
tal  renfermé  dans  telle  ou  telle  monnoie? 
Gette  quantité  de  métal  n’est-elle  pas  la  con^ 
ditîon  qui  détermine  la  quantité  des  choses 
qu’on  donnera  contre  des  écus  ou  des  louis? 
Pourquoi  donc  ne  pas  exprimer  cette  quan- 
tité au  premier  mot?  Pourquoi  n’en  pas 
faire  juge  tout  individu,  en  exprimant  le 
q>rix  de  toutes  choses  par  des  quantités  et  . 
non  "par  des  valeurs  de  métal  ? Pourquoi 
fant-il  que  la  chose  facile  à montrer  , celle' 
qui  seule  importe  à connoître,  et  que  cha- 
cun peut  vérifier  à l’instant  même , soit  pré- 
cisément celle  que  l’on  cache  sous  un  rap-*. 
port  inintelligible  au  grand  nombre , et  pres- 
que toujours  faux?. 

Et  si  l’on  ne  .vent  pas  enfin  sortir  de 
eette  barbarie  5 si  l’on  s’obstine  à Ganserveal^ . 

B Si 


( 
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Tusâge  dè  \ei  livre  de^  compte  ; si  Ton  per- 
siste à vouloir  exprimer  cette  prétendue  va- 
leur légale  , que  le  bon  sens  réprouve , comme 
sans  cesse  différente  de  la  vérité;  si  l’on 
veut  persévérer  dans  un  usage  incompati- 
bie_avec  le  but  qn’on  a. voulu  remplir  par 
1 intervention  des  monnoies  , je  ne  conçois 
plus  pourquoi,  dans  la  routine  actuelle  , il 
est  nécessaire  , d’entreprendre  sur  les  mon- 
noies , une  opération  qui  conduise  à une 
refonte  générale. 

De  quoi  se  plaint  - on , et  que  propose  le 
comité  des  mônno  es? 

Ou  se  plaint  qne  le  rapport  soit  \équi-^, 
libre  ( câr  on  honore  de  ce  nom  la  mobi- 
lité même)  qui  doit  exister  entre  For  et  Fdr-^ 
gent , a été  rompu  par  la  refonte  de  nos 
louis,  faite  en  1785. 

il  faut  donc  voit  en  quôi  consiste  ce  chan« 
gement. 

Le  prix  de  l'argent  contenu  dans  un  écu 
de  six  francs  , n’a  cours  que  poür^’six  livres 
dans  sa  forme  de  monnoie,  tandis  que  telle 
est,  dans- le  commerce  , la  valeur  actuelle 
de  Fargejït  en  lingot,  que  cette  quantité 
d'argent  rendroit  plus  de  six  livres , si 
ï’écu  j ayant  le  poids  requis  , étoit  fondu,  -* 


/ 
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Il  n’en  est  pas  de  même'  de  For  au  con- 
traire , la  quantité  d’or  renfermée  dans  un 
louis  a cours  pour  24  livres  comme  monnoie , • 
tandis  que  telle  est dans  le  commerce,  la 
valeur  de  l’or  marchandise  , qu’un  louis  , ne‘ 
rendroit  pas  24  livres,  s’il  étoit  fondu,  quoi-“ 
que  le  louis  fut  de,  po;ida. 

‘ Et  qiTen  résülte-t-il  ? Il  en  résulte , à l’égard- 
des  écus  , qu’on  les  fond,,  ou  qu’on  doit  W 
fondre,  pour  en  vendre  Fargent  sous  la 
forme  de  lingots.  " 

< Et  à 1 egard  des  louis  , qu^ils  devroient 
tous  etre  en  France;  car  il  doit  convenir 
aux  étrangers  de  les  envoyer  pour  en  re-' 
tirer  quatre  écus -pour  chaque  louis,  puis- 
qu’on est  plus  riche  avec  quatre  écus  qu’a- 
vec un  louis. 

Je  ne  sais  pas  si  cet  échange  a lieu  ; il  n’en 
vaut  pas  la  peine  ; il  ne  paieroit  les  frais  qu’au- 
tant  qu’on  pourroit  choisir  les  écus  pesans 
et  laisser  ceux  qui  sont  affoiblis  par  V^use^ 
ment.  Ce  gtivelage,  loin  de  .pouvoir  être 
considérable  , est  combattu  pr.r  un  fait  dia- 
métralement opposé  au  résultat  nécessaire 
de  la  plus  grande  valeur  des  écus  comparés 
aux  louis.  C’est  que  les  louis  sont  propor- 
tionnellement plus  rares  que  les  écus  ; car 
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a faut  payer  s5  livres  lo  sous  pour  avoir  uu 
loüis , tandis  qu'on  a quatre  écus  de  six  livi 
’ .pour  a5  liv.  4 ou  5 sous. 

Et  d’où  vient  ce  fait  si  contraire  aux  con- 
^quences  du  défaut  de  rapport  dont  on  se 
plaint  ? C est  que  la  commodité  dés  louis  , 
tant  pour  le  transport , que  pour  la  thésau- 
risation et  le  jeu , les  rend  plus  recherclia- 
bles  que  les  écus  y et  conséquemment  plus 
^chers.  Or  , cette  commodité\fxiste  en  tout 
tems.  Si  l’on  resserre,  dans  les  circons* 
tances  actuelles  , plus  de  louis  qu’en  temps 
t^rdinaire  , d’autres  causes  pourrront  rem- 
placer celles-là  lorsqu’elle  aura  cessé  j et 
même  , sans  qu’elle  soit  remplacée  *,  les 
louis , à cause  de  leur  commodité,  resteront 
toujours  proportionnellement  plus  rares  que 
les'^écus  (1)5  d’où  il  résulte  que  la  matière 
du  louis  peut,  sans  inconvient,  rester  au- 
dossous  de  la  proportion  dans  laquelle  elle 
devroit  être  comparativement  à l’argent , 

. soit  par  le  poids,  du  louis,  soit  par  son  prix 
monétaire.  * ' 

. Ainsi  l’effet  4e  la  disproportion  dont  on 

: P... T ■ ..  ■ ^ - 

( I ) Les  loois  sont  la  monnoie  des  foires  et  des  grand» 
marchés^ 
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~ te  plaint  3 entre  la  valeur  monétaire  dè§ 

^ louis  et  des  écus  , n’ayant  pas  lieu , et  at 
pouvant  produire , si  elle  avoit  lieu , que  la 
refoulement  même  des  louis  en  France  , ou 
1 abondance  de  l’or  en  lingot , *pour  en  frap-* 
per  , on  ne  voit  pas  où  est  la  nécessité  de  fair# 
un  changement  dans  leur  valeur  monétaire  J 
changement  qui  ne  peut  se  faire  sans  choc, 
et  dont  je  ne  crois  pas  que  Ion  puisse  cal^ 
. culer  les  suites,  tant  que  les  monnoies  sont 
dirigées  sur  un  système  obscur  et  faux. 

Quand  M.  de  Galonné  ordonna  la  refont© 
des  louis , il  avoit  en  sa  faveur  la  meme  rai- 
son qu’on  allègue  aujourd’hui,  si  ce  n’est 
que  le  défaut  de  proportion  étoit  inverse:! 
les  louis  valoient  trop  ) elles  écus  trop  peu^ 
Combien  peu  de  temps  a-t-il  fallu  pour  dé- 
truire cette  proportion  ? Qui  sait  même  si 
l’opération  de  M.  de  Galonné  ^’çn  est  pas  la 
cause  principale?  ^ 

Mais  on  fond  les  écus.  Eh  bien  ! qu’est-c« 
que  cela  prouve?  On  augmente,  par  cela 
^même,  la  quantité  de  l’argent  en  lingot;  et 
comme  cet  argent  doit  servir  à quelque  chose  ; 
il  jfaudra  bien,  s’ü  excède  le  besoin , qu^ij 
baisse  de  prix;  par  conséquent  la  proportion 
entre  l’or  et  Targem  changera  de  nouYeau| 


ce't) il  faudra,  isuiTaut  toujoum^  même:  ron- 
ftine) , faire  une  nouveHer  opéraûon  sur  lès 
inonnpiesJ  r > 

r D’ailleurs , est-ce  dans  des  circonstances 
• aussi  extraordinairés  que  celles  où  nous-  som- 
(ines’,  qu’il  faut',  relativement  à. la  monnoie, 

: s’occuper  du  prix -des  métaux,  et  de  la  pro- 
vportion  qu’ils  observent  entréux?  Est^il  si 

- difficiiè  de  comprendre  que  les  affàires  com- 
I merciales  d’un  royauitie  Colonie  la  France, 

tant  à cause  de  son  étendue  V que  de  sa  po- 
^^pulatîon,  influent  sur  ^celles  dés  états  Voi- 
“sins,  et  de  proche  en  proéhe , à (lé  grandes 
distances?  ;Que  ces  affaires,  étant  dérangées 
:de  leur  "colirs  ordinaire  dans'  une  foule  de 
.rapports^  -il  est  iitipossiblé  que  le  prix«  et  la 

- proportion' méinè  des  métaux,  ne  s’en  res- 
i sentent  paS  dtmé  maniée  extraord  nairè? 

Et  qiiê'^cëé'  OîrcOn stances  étant  d’une  nature 
passagère  , leur  fin  ramènera  de'noùTeàüx 
sî'appoiits-,U'quV bouleverseront  de  nouveaut 
^ l’état  de  substitu'é  à l’état  actuel..^ 

G’étoît  déjà  üné  iinprùëëtice  à Mi  dC'Ga- 
îlonne-V  que  de  toucher  àùx  rièonnoiés  pen- 
îi'danu  (Jù"iPentretéiioit  lui-nm^^^ 

’^ment  très-cxtrâôrdiriâSr^' èt:  très  - compliqué 

^^dans  W capitale  I pm  des  empf  ùnls 
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ét  de  Tagiotage  ; pendant  (Juè  nos  vraîs  rap- 
ports commerciaux  avec  l’Espagne,  quifmir-< 
nit  l’argent  à l’Europe  entière,  étoient  dé- 
naturés ,par  des  opérations  forcées  entra 
Paris  et  l’Fspagne , pour  en  extraire  beau- 
^ coup  plus  de  piastres  que  la  balance  du  com- 
,merce  n’en  comportoit  ; opération  qui  , par 
cela  même  , dénaturoit  aussi  le  résultat  de 
nos  rapportsessentiels  ayec  T Angleterre  , la 
Hollande  et  l’Allemagne. 

Alors  , comme  aujourd’hui , les  changes 
étoient  dans  une  contraction  extraordinaire  ; 
et  comme  ce  sont  les  changes  qui  détermh 
nentleprix  des  métaux  précieux  , et  parçon- 
.séquent  les  proportions  entre  Tor  et  i’argent> 
c’est  vouloir  multiplier  les  bouleversemens , 
les  flux  et  reflux  inutiles  ou  fâcheux  , que  de 
choisir  de  telles  circonstances  pour  changer 
ou  la  valeur  légale,  ou  le  poids , ou  le  titre 
des  monnoies. 

IV. 

Projet  du  comité , soit  de  M.  Forhonnois. 

Mais  voyons  ce  que  propose  le  comité 
dirigé  par  M.  Forbonnois. 

Il  propose  de  rappeler  la  valeur  légal^ 

• ’ ‘ C . 
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des  louis  et  des  écus  à leur  valeur  lntn*nsè- 
que.  Or,  comment  et  d'après  quoi  juge-t-il 
de  cette  valeur  intrinsèque? D’après  des  élé- 
mens  fugitifs , d’après  des  éfémens  qui  , 
excepté  les  époques  de  la  découverte  des  mé- 
taux américains  et  la  banqueroute  de  1720 , 
ne  furent  jamais  dans  un  état  plus  précaire  ^ 
en  sorte  que  la  déclaration  du  pair  entre  la 
valeur  intrinsèque  et  la  valeur  numérique , 
sera  à peine  faite,  que  ce pai^’ existera  plus. 

M.  Forbonnois  l’a  prévu , et  c’est  sans 
doute  pour  s’accorder  avec  la  nature  des 
Oboses  , qu’il  propose  de  statuer  que  le  louis 
ne  sera  reçu  que  pour  23  livres , sans  cepen- 
dant qu’il  soit  intèfdit  de  porter  cette  valeur 
q)lus  haut  dans  le  commerce  , mais  de  gré 
à gré  ; c'est-à-dire,  que  pôur  tous  les 
marchés  nouveaux , le  louis  ne  sera  plus 
qu’un  morceau  d’or,  dont  la  valeur  sera  ar- 
bitraire ou  constamment  mobile , tandis  que 
pour  Jes  dettes  non  acquittées  , le  louis  no 
vaudra  plus  que  23  livres. 

‘ Or , à l’égard  du  premier  résultat  de  cette 
déclaration  , où  en  est  la  nécessité  ? Est-ce 
dans  le  moment  où  les  assignats  sont  la  mon- 
Vioie  dominante , dans  le  moment  où  les  louis , 
preiaant  leur  valeur  de  leur  rareté  artificielle  ^ 
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font  déjà  abandonnés  à la  valeur  mobile  du 
cominerce  , et  ne  sont  (ju  un  métal  sur 
lequel  on  ne  transige  plus 'que  de  gré  à gré? 
Est-ce  dans  le]  moment  ou  ils  sont  portés  , 
par  ces  circonstances  , à 3o  sols  au  - dessus 
de  leur  co'urs  légal,  quil  faut  déclarer  qu  ils 
valent  3o  sols  de  moins  } Cette  déclaration 
les  fera-t-elle  baisser,  fera -t -elle  que  les 
débiteurs  en  porteront  à leurs  créanciers  au 
lieu  d’assignats  ? Non;  elle  n’aura  aucun 
de  ces  effets  ; mais  elle  aura  celui  d alarmer 
ceux  qui  ont  des  louis  , lés  gens  de  la  cam- 
pagne , et  en  général  tous  ceux  qui , n étant 
pas  familiers  avec  la  science  ténébreuse  et 
compliquée  des  monnoies , croiront  voir  dans 
cette  opération  la  dépréciation  de  léur  for-; 
tune;  dépréciation  qui,  meme,  sera  réelle 
pour  tous  ceux  qui  , ne  voulant  pas  être 
fripons  , ne  sauront  pas  se  préserver  d’étre 
dupes.  Car , on  ne  doit  pas  douter  que  la 
déclaration  une  fois  faite,  le  louis  ne  sera 
reçu  que  pour  o5  livres  , quoique  cette  dé- 
claration ne  sera  , pour  ceux  qui  savent 
Compter , qu’un  mot  vuide  de  sens.  Elle 
suggérera , aux  hommes  peu  délicats  , l’oc- 
casion d’en  profiter  pour  dépouiller  les  igno- 
rons dans  toutes  les  classes  de  la  société  ; c® 
• • - ••  - G 2 
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qui  est  un  mal  , un  désordre , dont  on  nâ 
voit  point  la  compensation. 

Qui  sait  même  leffet  que  produira  cette 
diminution  apparente  de  ricliesses,  chez  les 
fermiers  et  les  marchands  qui  se’ trouveront 
/ des  louis  entre  les  mains  ? On  a craint  que 
les  assignats  n’excitassent  des  révoltes  : on 
seroit  plus  fondé  à craindre  cet  effet  de  la 
diminution  du  prix  des  louis;  car  enfin  l’as- 
signat, représenté  par  des  ter^s  ou  des  im- 
meubles , qu’il  peut  payer  , n’ôte  rien  à 
personne  ; tandis  que  tout  porteur  d’un 
louis  cte  24  îiv*  peut  croire  qu’on  lui  prend 
20  sols  en  réduisant  son  louis  à 23  liv. 

On  se  prépare  à lui  dire  qu’il  a gagné  sur 
les  vieux  louis  qu’il,  avoit  , lorsque  M.  de 
Oalonne  les  fit  refondre...'..  Certes,  voilà 
une  belle  raison.  Est-on  sûr  que  celui  dont 
on  réduira  les  louis  , soit  le  meme  qui  ait 
ÏDeneficie  lors  de  la  refonte  ? Les  hommes 
sont-ils  habitués  à ne  gagner  que  pour  per- 
dre , à recevoir  pour  qu’on  leur  reprenne  ? 
Et  que  leur  donnoit-on  ? Les  plus  forts  louis 
gagnoient  i5  sols  ; mais  les  foibles  rédui- 
soient  la  commune  de  5 à 7 sols  6 deniers;  ^ 
encore  les  perdoit-on  dans  l’attente  du  rem- 
boursement , tandis  qu’à  présent  on  proposQ 


0e  leur  6ter  Sô  sols  net^,  et  à rinslant  mémé.* 
Si  ron  a dû  regarder  les  assignats  comme 
une  mesure  favora.ble  à la  révolution \ sous 
tous  les  rapports  ; on  regardera  par  cela 
meme  le  rabaissement  du  prix  des  louis 
comme  une  mesure  contre-révolutionnaire, 
puisqu’elle  sera  un  appauvrissement  réel  , 
pour  toute  personne  à qui  l’on  persuadera 
que'  pour  obtenir  la  même  quantité  de  drap 
pour  laquelle  il  payoit  un  louis , il  faudra  , 
sans  que  le  drap  ait  changé  de  prix  , qu’il 
ajoute  encore  à son  louis  20  sols  de  mon- 
noie. 

Je  viens  aux  écris  , c’est-à-dire  à l’argent. 
M.  Forbonnois  , soit  le  comité  des  monnoies, 
propose  qu’aux  hôtels  des  monnoies  le  marc 
d’argent  soit  payé  désormais  49  liv.  i5  sols  , 
au  lieu  de  4d  liv.  9 sols  , et  que  pour  cet  effet 
les  droits  de  seigneuriage  et  les  frais  de  mon- 
noyage  seroient  supportés  pat  la  nation  ; 
qu  ainsi  le  marc  d’argent  , tariffé , peur  le 
commerce  , à 53  liv.  9 sols  , sera  porté  à 55  1.  ; 
ce  qui  augmentera  le  prix  actuel  du  marc 
d’argent  d’environ  3o  sols. 

Le  comité  propose  donc  d’augmenter  le 
prix  de  l’argent , et  de  diminuer  celui  de 
l’or,  pour  rétablir  une  proportion  qui  n’a 


< il  ) 

àtiGune  base  fixe  , que  l’Espagne  ou  le  Por^ 
tugal , peuvent  changer  quand  il  leur  plaît  ^ 
;et  qui,  soumise  aux  divers  accidens  du  coin- 
lnerce,àraction  de  Fagiotage  des  banquiers , 
ne  suit  pas  même  la  loi  des  changernens  qui 
se  font  aux  sources  de  ces  métaux,  (i)  , 

Dans  quel  temps  veut -on  hai|sser  mq- 
nétairement  le  prix  du  marc  d’argent , peu- 
plant qu’on  baisse  monétairement  celui  de 
For  ? Dans  le  tems  où  coîhmercialement^, 
les  louis  valent  liv.  lo  sols , et  les  quatre 
-écus  seulement  i5  liv.  4 sols  ; — dans  un 
temps  de  discrédit  public  et  particulier  ; 
dans  un  temps  où  une  monnoie  de  papier 
^est  devenue  indispensable  , pour  ne  pas  lais- 
ser plus  long-temps  la  circulation  languir , et 
la  nation  faire  de  grandes  pertes  ; — dans  un 
temps  où  par  conséquent  les  monnoies  d’or 
et  d’argent  ont  perdu  leur  qualité  de  mon- 
noie,  pour  n’étre  plus  qu’ùne  marchandise^ 


(i)  On  a vu  en  Hollande,  en  1763  et  î773? 
lires  considérables  occasionner  un  tel  discrédit,  quil  e» 
résulta  une  très'grande  rareté  d’especes  , et  une  altéra- 
tion sensible  dans  le  prix  respectif  de  l’or  et' de  1 argent, 
Vcye^  recherches  sur  le  commerce,  tome  I , seconde  par- 
we.  Amsterdam  , Marc-Michel  Rey  , 17^^'.  ; • 
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àônt  la  valeur  se  gradue  aii  grè  des’évéïie^ 
inens  politiques  , selon  qu’ils  influent  sur 
1 espérance  ou  la  crairite , sur  le  commerce 
eu  l’agiotage  , sur  le'  travail  ou  le  chô- 
mage. ' 

Enfin  , comment  veut -on  rétablir  cette 
proportion  , digne  du  pays  des  cbimères  ? 
En  élevant  le  prix  de  l’argent  , tandis  que 
les  observateurs  prédisent  comme  une  chose 
de.taine  , que  l’or  renchérira  proportion- 
nellement plus  que  d’argent  , parce  qu’on 
fait  passer  plus  d’or  qu’autrefois  aux  Indes 
orientales  , et  que  ce  gouffre  une  fois  ouVèrt 
à ce  métal,  les  exportations  seront  toujours 
plus  grandes  ; (i)  parce  que  les  bijoux,  et  sur- 
tout les  montres , en  consomment , toujours 
plus , et  que  sa  commodité , poür  le  transport 
dé  la  richesse  ,1e  rend  plus  recherchable  , ën 


' (i)'La  proportion  entre  l‘or  et  l’argent  étôit  autrefois 
telle  à la  chine  , qu’il  y avoit  2p  à 30  pour  cent  à y 
achetter  de  l’or  avee  de'  l’argent , aujourd’hui  la  propor- 
tion a monté  elle  est  de  i à , ensorte  qu’il  y a j à 4 
pour  cent  de  profit  à y porter  de  l’or  plutôt  que  de  l’ar- 
gent. On  attribue  ce  changement  à l’enfouissement  de  l’or 
par  les  grands  du.  pays  , en  vue  de  quelque  révoiutioa 
prochaine,  voye^  les  recherchas  sur  le  çoinraeice.  Âms-j 
eerdam , 1788.  ' 
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ttiéme-  temps  qu  il  coûte  moins  à monnoyer* 
il  faudra  donc  bientôt  > après  avoir  opéré  dans 
le  sen^j  de  M.  Forhonnois , opérer  de  nouveau; 
dans  le  sens  de  M.  de  Galonné  , et  fatiguer> 
le, commerce  et  la  circulation  à des  époques 
toujours  plus  rapprochées  , par  des  refontes 
dont  Tutilité  est  absolument  nulle  aux  yeux 
de  tout  homme  qui  , sur  cet  objet , se  donna, 
la  peine  de  généraliser  ses  calculs. 

C’est  au  commerce  qu’il  f^t  abandonner 
toutes  ces  variations , puisqu’on  tbut  état  de 
de  cause  -,  ne  réglant  point  par  la  loi  sourOpi-*, 
nion  sur  les  valeurs  monnoyées  , il  change 
d'une  manière  ou  de  l’autre  les  rapports  , 
selon  que  les  quantités  et  les  demandes  chan- 
gent entre  elles. 

En  effet , si  le  plan  du  comité  étoit  exé^ 
çuté  , c[ue  devieudroient  les*  louis  réduits  , 
et  les  écus  augmentés  J dan^  leur  dénomi- 
nation, numérique  ? Pas  autre  chose  que  dès 
lingots  , dont  le  titre  seroit  certifié  par  l’em-î 
preiete.  Le  numéraire  métallique  ne  cltan- 
geroit  donc  pas  de  ce  qu’il  est  à présent. 
Et  que  seroient  les  éeus.et  les  louis  frappés 
conformément  à la  nouvèlle  proportion,* 
proposée  par  M.  Forbonnèis  ? D’autres  lingots 
qui  également  n auroient  de  certain  que  leur 
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titre  ; et  qui  dans  leur  cours  n^obéiroîent  à 
cette  proportion  , qu’autant  que  les  cir. 
constances  le  permettroient. 

Apperçoit-on  dans  cette  opération  quoi  quô 
ce  soit  qui  la  justifie  ? 

§.  V. 

Des  frais  de  monnoyage. 

Dans  le  projet  de  M.  Forbonnois  ^ la 
nation  seroit  chargée  dorénavant  des  fçaîs 
de  monnoyage  sur  les  écus.  Pourquoi? 
— Est-ce  pour  imiter  les  Anglois  ? Mais  ob- 
servons d’abord  que  les  Anglois  ne  monnoyent 
point  d’argent;  ils  se  contentent  depuis 
long-temps  de  leurs  vieilles  pièces.  Leur  poids 
altéré  par  Vusement , enipéche  qu’elles  ne  dis- 
paroissent  de  la  circulation  ; et  la  petite  quanti- 
, té  de  ce  vieux  argent  monoy é , suffit  pour  leurs  ' 
besoins.  Ils  ne  s’occupent  donc  point  à régler 
la  proportion  entre  l’or  et  l’argent,  qui  in- 
quiète le  comité  ; ils  l’abandonnent  au  mou- 
^ vement  commercial , et  l’argent  apporté  chez 
eux  par  le  commerce  5 reste  dans  son  état  de 
marchandise. 

La  monnoie  d’or  est  donc  la  seule  dont  la 
fabrication  se  fasse  aux  frais  de  la  nation. 

P 1 
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Quelle  en  est  la  raison?  Son  commerce  avec 
le  Portugal  ; la  rendant  dépositaire  , ou  mai- 
tresse  si  Ton  veut , de  la  principale  source 
de  Tor  , il  peut  eii  résulter  cjuekju’intérét  à 
en  faciliter  la  circulation;  delà,  cet  encou- 
ragement donné  à chaque  particulier,  de 
faire  frapper , sans  frais  , et  quand  il  veut , 
son  or  en  guinées. 

Les  auteurs  anglpis  ,•  qibd  ont  le  plus 
médité  sur  cette,  matière  j tels  que  James 
Steuart , et  Smith , blâment  cette  générosité  ; 
ils  partent  du  principe  que  les  métatqt  pré- 
cieux sont  plus  avantageux  ,à  la  chose  publi- 
que en  état  de  monnoie  lingots -,  que  , 

par  conséquent,  il  faut  éviter , le  plus  possible^, 
de  faciliter  la  fonte  des  espèces  ; parce  que 
cette  opération  les  enlève  a la  circulation 
productive  , et  que  tout  le  temps  qui  s écoule 
^‘usqu  a,  ce  que  le  lingot  retourne  à l’état  de 
monnoie  , est  un  temps  perdu  pour  la  richesse 

nationale.  » 

La  plus  légère  différence  , lorsque  le  mon- 
moyage  ne  coûte  rien , porte  à fondre  les 
espèces , à les  envoyer  au  déhors  pour  des 
profits  sur  l’or  ménve  , préjudiciables  au  grand 
lîombre.  La  plus  légère  différence  suffit  aussi 
pour  convertir  de  nouveau  les  lingots  en 
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mqnnoie  ; et  Ton  chargé  ainsi  la  nation  de, 
dépenses  et  de  retards  répétés  en  pure  per 
pour  elle  , dépenses  auxquelles  il  faut  pour- 
voir par  un  impôt  , lequel  ne  peut  pas  être  équî* 
tablement  reparti  entre  les  contribuables  J 
car , ceux  qui  ne  font  aucune  opération  sur 
les  métaux  monnoyés  , dn  rion-monnoyés , 
payent  Timpôt  comme  ceux  qui  font  de  cés 
opérations  , un  des  objets  de  leur  industrie. 

Ainsi , lorsque  les  frais  de  monnoyage , et 
même  un  léger  droit  dé  seigneuriiage  , sont 
ajoutés  à la  valeur  légale  delà  monndie , les  và- 
rîatiôns  qui  arrivent  dans  le  prix  des  métaux^ 
par  les  mouvemeus  du  commercé  , ne  dé« 
truisént  la  înonnoiè  qu  autant  qu’elles  sur- 
passent le  montant  de  ces  frais  et  de  ces 
droits  ; ce  qui , arrivant  rarement , conservé 
plus  long-temps  les  métaux  dans  leur  état 
de  monnoie , c’est-à-dire , dans  leur  état  dé 
grande  activité , et  préviént  des  frais  et  des 


déchets  qui  évidentihènt  diminuent  le  capi- 
tal de  la  richesse  publiqué'.  * 

Je  ne  rapporte  ici  que  très-brièvement, 
ét  autant  que  mes  prcîprês  observations  Font 
logé  dans  'ma'  mémoire  ce  que  Steuart  ét 
Smith , son  (Jîsciplè , ont  écjrit  contre  la  fa- 
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brication  gratuite  des  monoîes.  Si  l’on  veut 
de  plus  amples  instructions  sur  les  divers 
effets  des  frais , et  des  droits  compris  dans 
la  valeur  légale  des  monnoies  , on  les  trouvera 
dans  les. ouvrages  de  ces  profonds  penseurs. Ils 
ont  considéré  cet  objet  sous  toutes  ses  faces  , 
et  puisqu’ils  n’hésitent  pas  de  conseiller  à 
leur  pays  de  cesser  la  fabrication  gratuite.de 
la  monnoie  , ils  donneroient , à plus  forte 
raison  , le  même  conseil  à la  France  , qui 
n’a  pas , comme  les  Anglois  ^ un  commerce 
qui  la  rende  maîtresse  d’une  des  princi- 
pales sources  de  l’or  ; d’où  résulte  pour  elle  , 
une  plus  grande  nécessité  de  tenir  la  valeur 
de  sa  monnoie  au-dessus  de  la  valeur  du 
métal  en  lingot , afin  d’éloigner  d’autant  • 
plus  le  moment  où  cette  valeur  tomberoit 
au  - dessous . et  où  par  conséquent  la  fâr- 
cheuse  métamorphose  en  lingots  seroit 
inévilab^Ç  9 métamorjphqse  dont  l’effet  im- 
médiat est  de  revendre,  à.  la  nation  ,\pour 
fabri€[uer  • sa  monnoie  , la  meme  pièce  , 
plus  cher  qu  elle  ne  l aycit  livrée  au^pqblic  ; 
métamorphose  qui  coûte  très-cher  au^  An- 
glois, chaque  fois  que,  !par  la  combinaison 
des  changes  , les  juifs 'hollandois  trouvent 
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qu’une  guînée  fondue  > vaut  nn  pour  cent 
de  plus  en  lingot  qu’eri  monnoie. 

Enfin  Steuart  et  Smith  , conseilleroient 
d’autant  plus  de  frapper  les  monnoies  aux  frais 
du  revenu  public , qu’ils  ont  montré  à leurs 
compatriotes  , que  dans  s'en  comnierce  avec 
la  France  , l’Angleterre  perdbit  par  son 
usagé  de  frapper  gratuitement tandis  qu’en 
France  les  monnoies  sont  cliargées  de  huit, 
pour  cent  de  frais , ou  de  droits  ;"lësquels 
huit  pour  cent  deviennent , sèîoh^ëux  , un" 
bénéfice  acquis  en  faveur  de  là  France  J par 
une  sorte  d’opération  de  l’esprit , s emblàîiïiè^ 
à celle  qui  nous  fait  apprécier  /a  cause* 
des  façons  , l’argent  orféyré  plus  haut  que" 
Targent  brut.  ' n . ^ i 

Sans  douté  que  ces  frais  et  ces  droits  ont^ 
tpur  mesure  j sans  doute  aussi  que^dans  çer-^ 


taines  circonstances  on  peut  .les.  âîlouer  àüiç* 
particuliers  , mais  ^;sans  les  enlevet  de  dessus 
la  monnoie  ; car , le  principe  quë  le  metâ! 
monoyé  est  prélferable  au  mëtàl  'hfut , ^est 
incontestable  i comme  il  est  ég'alément  in-" 
contestable  'qu  urcdroit  mis  sur  là  raehnéie  , 
sert  à la  maintenir  dans  cet  état  hécéssaire  à 
la  circulation.  / 
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S-  V I- 

Réponse  de  MM,  les  députés  du  commerce,, 

MM.  les  députés  du  commerce  ont  donc 
eu  raison  de  conclure  à ce  qu’il  ne  soit  fait 
dans  ce  moment , aucun  changement  à la 
valeur  numéraire  des  louis  ; us  l’estiment 
inutile  , rien  n est  plus  vrai  ; dangereux  ^ 
rien  n’est  plus  probable  ; nuisible , ils  le  prou- 
vent , en  dis^^t  que  c’est  diminuer  d’un 
vingt-quatrièpie  la  valeur  numéraire  en  cir- 
culation ; ce  qtii , à la  Vérité,  n’est  entiè^e't 
ment  vraj  \ ,qu’à  l’égard  des  dupes  ; puisque 
le  rapport  du  louis  réduit , avec  le  prix  des 
choses , dey roit  rester  le  meme  ; mais  les 
dupes  sont  le  pins  grand  nombre  dans  touta 
matière  abstraite , et  dès-lors  le  vuide  rèet 
dans  la  çûrçulaûon , pourroit.bien  être  d’abord 
ijune^quarantai^  de  millions. 

^ mm*  J 1^  députés  trouvent  la  remise  des 
fr^is  ^e  surlVigent  ^impoUti^ue , 

ep  çp , qu’ellé  tendroit  à feire  augmenter  le 
prixdu  parc  jd^^^  Et  peut-être  n’ont-ils 
pas  tort  ; car  ÎÉspagne  étant  maîtresse  du, 
prix  de  l’argent , doit  être  toujours  tentée 
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dé  lé  hausser.  Cette  hausse  étant  pèùr 
elle  uii  pur  bénéfice  , qu’est  - ce  qui  peut 
larréter , si  ce  n’est  l’usage  des  billets-mon- 
noie , dont  elle  feroit  d’autant  mieux  sentir 
l’avantage  , et  le  bas  prix  de  l’argent  aux 
hôtels  des  monnoies  ; eii  un  mot , tous  les 
procédés  habiles , qui  ont  pour  but  de 
réduire  les  besoins  de  ce  métal  à la  plus  pe- 
tite quantité  possible  ? 

MM.  les  députés  trouvent  cette  remisé 
Sür  l’argent  onéreuse  au  peuplé , puisque  les 
^ frais  de  monnoyage  ne  pourroient  être  rem- 
placés que  par  un  impôt  ; reinplaceméht 
dont  en  effet,  le  moment  seroir  très-iuàt 
choisi  ; tandis  qu’on  ne  songe  pas  même  a 
feinplacer  le  produit  vraiment  désastreux  des 
loteries. 

Plus  de  temps  auroit  donné  à MM.  léS  dé- 
putés le  loisir  de  développer  d’avantage  leurs 
motifs  (i),  et  de  montrer  plus  en  détail* , 
que  toute  opération  sur  les  monnbiés  a lés 
plus  grands  dangers tant  que  les  Changés 

(i)  Il  est  inconcevable  qu’on  vienne  faite  aux  députés  du 
commerce  une  seule  lecture  d’un  mémoire  qui , nécessaire- 
ment doit  être  abstrait , et  qu’ils  soient  invités  à donner 
leur  avis  sans  avoir  ce  mémoire  sous  les  yeux. 
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étrangers  sont  influencés  par  des  causes  sur- 
naturelles , et  qui  par  celà  même  ne  sauroient 
„durer. 

§.  VIL 


On . ne  doit  opérer  sur  les  monnaies  , tjue 
. pour  les  ramener  à leur  simplicité  origi- 
nelle*^ yivantages  de  ce  changement,  ' i 

Une  seule  réforme  pourroit,xe  me  semble , 
justifier  une  refonte  générale  , et  d’autant 
plus , qu  elle  pourroit  être  conduite  avec  toute 
la  lenteur  que  le  public  y mettroit  lui-même  ; 
ce  serqit  dans  le  cas  où  l’assemblée  nationale 
se  détermineroit  à sortir  du  chemin  battu  , et 
à remettre  les  monnoies  sur  le  pied  où  elle* 
étoient  sous  le  règne  de  Charlemagne. 

De  son  temps  , la  dénomination  de  l’espèce 
CORRESPONDOIT  A SON  POIDS  RÛEU 
Le  marc  d’or  ou  d’argent  se  partageoit  en  huit 
onces , appellées  florins  , l’once  en  vingt 
telins , ou  sols,  et  le  sol  en  [trente-  deux 
as , ou  deniers. 

Ces  divisions  n’étoient  pas  commodes  ; 
mais  le  système  monétaire  étoit  simple  y 
vrai , conforme  au  principal  besoin  qui  a fait 

inventer 


/ 
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inventer  les  monnoies  ; il  ne  pouvoit  point 
favoriser  la  fraude  ; il  conservoit  à la  langue 
des  échanges  , la  facile  intelligibilité  dont  la 
conscience  nationale  doit  la  revêtir. 

En  J rappelant  notre  systémé  actuel  à 
cette  utile  simplicité  , la  monnoie  sera  in- 
variable ; elle  restera  indépendante  du  prix 
toujours  mobile  des  métaux  ; elle  servira  d’é- 
chelle commune  à la  valeur  des  choses , pour 
faire  les  comptes , comme  le  pied  sert  à Té- 
tendue  , la  livre  de  poids  à la  pesanteur , le 
boisseau  à la  continance  ; elle  présentera 
touj’ours  le  certain  contre  Vincertain  ^ en 
sorte  que  les  variations  du  prix  du  métal 
Servant  à fabriquer  la  monnoie , et  les  varia-i 
tions  du  prix  des  choses , dont  elle  estTéqùi- 
Valent , n’offriront  plus  cette  double  mobi- 
lité, qui  embarrasse  et  fausse  sans  cesse  tous 
les  calculs. 

En  comparant  le  prix  des  choses  à leur 
échelle  ordinaire , on  n’aura  plus  à considérer 
d autre  changement , que  celui  survenu  dans 
le  prix  delà  chose  même,  comparativement 
aune  once  d’or  ou  d’argent.  Une  plus  grande 
lumière  sè  répandra  sur  les  valeurs  et  sur 
les  causes  de  leurs  variaitions.  Débarrassé 
de  cette  dénomination  inutile  et  mëtaphy^ 

E 


( 34  ) - 

sîque , dont  le  vrai  rapport  avec  le  poids  du 
m^tal  est  toujours  problématique  , le  prix  de 
l’or  et  de  l’argent  sera  étranger  à la  fabri- 
cation de  la  monnoie.  Que  l’argent  di- 
minue ou  renchérisse  ; que  les  mines  qui  le 
recèlent  s’épuisent  ou  se  multiplient  ; que 
les  changes  haussent  ou  baissent , la  mesure 
monétaire  n’en  sera  jamais  affectée  comme 
mesure.  Il  faudra  plus  ou  moihs  d’onces  ou 
de  fractions  d’onces , pour  payer  une  chose  ; 
mais  elles  resteront  toujours  des  onces  , 
comme  le  pied  reste  toujours  un  pied. 

Les  hôtels  des  monnoies  ne  s’occuperont 
qu’à  fabriquer  des  onces  d’un  certain  titre , 
et  des  divisions  d’onces  commodes  pour  les 
comptes  et  pour  la  circulation  , sans  avoir  à 
s’enquérif  du  prix  du  marc , pour  le  combiner 
avec  une  dénomination  numérique  fictive , 
qui  n’existera  plus.  Enfin , c’est  dans  le  com- 
merce que  la  hausse  ou  la  baisse  compara- 
tive du  prix  des  métaux  se  déclarera , par  le 
plus  ou  le  moins  de  choses  ou  de  services 
qu’on  obtiendra  contre  une  quantité  de  ces 
métaux  , uniquement  déterminés  par  leur 
poids.  La  proportion  entre  l’or  et  1 argent , 
proportion  qui , je  le  répète  , ne  pouvant  etre^ 
déterminée  que  par  l’abondance  ou  la  rareté 
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de  ces  matières , varie , par  cela  même , per- 
pétuellement , sera , dans  ce  système , aussi 
indifférente  que  leur  valeur.  Un  métal  uni- 
que , ce  doit  être  l’argent , sera  la  base  moné- 
taire ; et  cette  base  privilégiée , n’empéchera 
pas  que  l’or  ne  soit  soumis  un  monoyage  ^ 
pour  en  constater  le  poids  et  le  titre  ^ et  le 
rendre  , par  là , un  auxiliaire  de  la  monnoie , 
en  laissant  au  commerce  à déterminer  sa 
proportion  avec  l’argent.  Elle  variera  selon 
les  circonstances  ; c’est-à-dire  que  l’on  don- 
nera plus  ou  moins  d’onces  d’or  contre  cent 
onces  d’argent  , sans  avoir  à craindre  que 
l’or  cesse  d’intervenir  dans  les  échanges  , 
comme  moyen  de  les  faciliter.  On  peut , sur 
cela , s’en  rapporter  à l’intérét  et  à l’industrie 
des  commerçans. 

Alors  la  corruption  ne  pourra  plus  sug-' 
gérer  des  refontes  sous  de  frivoles  prétextes. 
Quel  est  leur  objet  ? Tantôt  d’accorder  la  vâ"- 
leur  numéraire  et  forcée  des  métaux  avec 
leur  valeur  intrinsèque  et  libre  ; tantôt  de 
remettre  la  proportion  monétaire  entre  l’or 
et  l’argent , au  pair  de  la  proportion  mercan- 
tile. Or , ces  deux  opérations  n’étant  plus  né- 
cessaires , les  refontes  , toujours  coûteuses  à 

E 2 
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la  chose  publique  ; les  refontes  , si  souvent 
abusives  ; les  refontes , qui , dans  le  système 
actuel , sont  des  opérations  d’enfant , n’ayant 
plus  de  prétexte , seront  à jamais  proscrites. 

Alors  les  changes  avec  l’étranger  seront 
intelligibles  pour  tous  les  citoyens. 

Alors  le  commerce  sera  purgé  de  cette 
science  , je  dii'ai  presque  répré|iensible , qui 
s’exerce  sur  la  valeur  intrinsèque  et  mar- 
chande d’une  pièce  de  monnoie  , comparée 
avec  son  cours  forcé  ; science  qui  repose  sur 
la  difiiculté  de  saisir  les  différences  acciden- 
telles , et  par  conséquent  sur  l’ignorance  de 
l’un  des  contractans  ; science  empruntée  des 
Juifs  , par -tout  où  la  barbarie  des  loix  ne 
leur  a laissé  aucune  occupation  honnête. 

Si  un  empire  comme  la  France  adopte  ce 
système , il  deviendra  bientôt  celui  de  l’Eu- 
rope ; et  quelle  facilité  n’en  résultera-t-il  pas 
pour  les  échanges  de  nation  à nation  ! échan- 
ges sur  lesquels  nous  sommes  encore  envi- 
ronnés des  ténèbres  de  l’ignorance  et  de  la 
barbarie,  grades  à ces  j’alousies  nationales  , 
que  la  raison  ne  peut  contempler  sans  s’é- 
tonner de  leur  durée.,  et  de  la  confiance  avec 
laquelle  elles  sont  embrassées  par  des  hom- 


(37) 

mes  d’ailleurs  éclairés  et  humains  ( i ). 
un  mot , s’il  peut  y avoir  une  monnoie 


En 

uni- 


(i)  La  raison  s’étonnera  quelqne  jour„  en  lisant 
dans  rinstoirc , que  les  jalousies  nationales  ont  été  prises 
pour  des  moyens  de  prospérités,  qu’inspiré  par  elles,  on 
couroir  aux  armes  pour  défendre  des  intérêts  de  commerce 
que  les  armes  détruisent  5 que , pour  commercer  avec 
toutes  les  nations  , on  vouloir  tout  faire  chez  soi,  et  ne 
rien  leur  laisser  faire  chez  elles  j ce  qui,  tout  en  convenant 
que  le  commerce  est  un  échange,  conduit  à ne  rien  leur 
laisser  à donner  , que  leur  sol  même.  Cette  judicieuse 
théorie , si  les  députés  de  rassemblée  nationale  n’y  pren- 
nent garde  , va  être  mise  en  pratique  avec  les  Etats-üuis 
d Amérique.  S il  est  des  Etats  au  monde,  avec  lesquels  la 
France  doive  se  Mer  par  les  rapports  commerciaux  les  plus 
multipliés,  cest , sans  contredit,  ceux  à qui  elle  a aidé  à 
conquérir  leur  liberté  et  leur  indépendance  ; puisque  , 
d ailleurs , ces  Etats  sont  dans  l’cnfancé , et  ont  derrière  eux 
d’immenses  vuides  à remplir.  Qu’ont-ils  a donner  présen- 
tement contre  les  marchandises  françoises  ? Des  matières 
premières  en  petit  nombre  ; et  l’on  propose  déjà  de  mettre 
au  tabac  et  aux  huiles  de  poisson,  de  telles  entraves,  que 
ce  retour  nécessaire  deviendra  presque  nul  pour  les  Etats- 
Unis.  J’ose  inviter  MM.  les  députés  à lire  l’ouvrage  que 
nous  avons  publié  , M.  Brissot  et  moi , sur  le  commerce 
de  la  France  et  des  Etats-Unis , où  j’ai  traité  avec  étendue 
1 article  du  tabac  dans  le  but , et  de  conserver  aux  Amé- 
ricains ce  moyen  de  payer  les  importations  françoises,  et 
a la  France  le  revenu  que  cette  plante  lui  procuroit.  Cet 
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verselle , c’est  celle  qui , fondée  sur  un  métal 
unique,  ne  présentera  d’autre  dénomination 
que  celle  de  son  poids. 

Si  rassemblée  nationale  veut  embrasser  ce 
système , alors  tous  les  temps  sontbons.  Son 
exécution  pouvant  être  aussi  lente  qu  on 
voudra , il  peut  être  décrété  et  entrepris  au' 
jourd’liui  comme  demain , et  Pon  peut  partir 
de  là  pour  fabriquer  toute  la  petite  monnôie 
dont  le  besoin  est  pressant , en  la  graduant 
sur  ce  système  , qui , j’ose  le  dire  , est  le  seul 
qu’enseignent  et  la  raison  et  la  nature  des 
choses. 

^ Abstraitement  parlant  , il  importe  peu  , 
dans  ce  système  , quel  que  soit  le  titre  auquel 
l’argent  sera  fixé , pourvu  que  le  titre  , ainsi 
que  le  poids  , se  trouvent  assurés  , tant  par 
la  forme  monétaire  très-perfectionnée , que 
l’on  donnera  à Fonce  d’argent  et  à ses  divi- 
sions , que  par  l’empreinte  qu  elle  recevra  sous 
le  balancier.  Mais , comme  il  faut  partir  de 
l’état  de  choses  déjà  établi,  nul  doute  quil 


oüVijge  a été  tiaduit  en  Angleterre  et  en  Amérique. 
L’approbation  qu’il  a reçue  des  hommes  verses  dans  ces 
madères,  m’autorise  à le  citer  comme  un  ouvrage  dont  la 
iecture  peut  être  utile  dans  les  circonstances  accuellos. 
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ïie  faille'  chercher  à admettre  le  titre , qui 
occasionneroit  le  moins  de  changement  dans 
le  rapport  actuel  du  prix  des  choses , avec 
celui  du  denier  de  fin  contenu  dans  un  écu  ; 
afin  que  les  fractions  de  l’once  , assujetties 
au  nombre  clénaire , si  commode , présentent 
des  rapports  à-peu-près  semblables  aux  rap- 
ports actuels. 

• .Cette  équation  seroit-elle  difficile  à faire  > 
dès  que  l’écu  de  six  livres  est  déjà  très-rap- 
proché  de  la  huitième  partie  d’une  once , et 
qu’un  changement  dans  le  titre  peut  per- 
fectionner ce  rapprochement  ? Je  ne  me  suis  . 
point  occupé  de  ce  calcul , dont  la  difficulté 
ne  doit  pas  être  un  obstacle.  11  est , d’ailleurs , 
peut-être  convenable  de  réformer  aussi  la 
livre  de  poids,  en  l’assujettissant  aussi  à la 
division  dénaire.  C’est  à de  plus  habiles  que 
moi  à donner  des  moyens  d’exécution.  La 
France  possède , pour  les  monnoies  , envi- 
sagées sous  tous  les  points  de  vue , un  homme 
qui  les  a profondément  méditées  , qui  joint 
aux  cônnoissances  métallurgiques  , à celle 
des  procédés  monétaires  , les  lumières , non 
moins  importantes , que  donne  l’étude  de  la 
politique  et  des  rapports  commerciaux;  et, 
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par-dessus  tout , les  principes  libéraux  qui 
constituent  le  vrai  citoyen  ( i ). 

D’accord  avec  lui  sur  l’unique  système 
monétaire  , digne  d’une  nation  libre  et 
éclairée  , nous  différons  dans  la  manière  d’y 
arriver.  Quelle  que  soit  la  simplicité  de  ce 
système  , M.  Beyerlé  pense  que  la  maturité 
qui  ramène  le  règne  des  chosès  simples  et 
vraies , n’est  pas  encore  assez  avancé  pour 
espérer  qu’il  soit  admis  ; et , dans  cette  idée 
son  projet  de  refonte,  qui  sera  développé  à 
l’assemblée  nationale  par  M.  Mirabeau  l’aîné 
conserve  l’expression  numérique  de  la  valeur 
légale  des  espèces  , en  livres  de  comptés  ; 
ainsi  qu’une  estimation  de  la  valeur  des  mé- 
taux, déclarée  dans  le  même  langage , sans 
que  cela  l’empèche  de  donner  à l’échelle  mo- 
tiétaire  la  fixité  qui  lui  manque.’  Je  ne  con- 
tiois  pas  cette  nouvelle  théorie , et  puisqu’elle 
est  adoptée  par  M.  Mitabeàu , puisque , dans 
la  science  monétaire  , je  n’ai  observé  que 
les  faits  , pour  remonter  de-là  aux  principes 


( I ) Cec  liomme  esc  M.  Beyerlé  , ci-devant  conseiller 
au  parlement  de  Nancy , et  donc  la  famille  dirige  depuis 
temps , et  de  père  en  fils , la  Monnoie  de  Strasbourg. 

' tels 
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tels  que  la  destination  de  la  monnoie  les 
suppose  ; je  m’attends  à voir  proposer  au 
moins  un  intermédiaire  plus  utile  et  plus 
convenable , que  tout  ce  qui  a paru  jusc[u’à 
présent.  ^ , 

J’avouerai  cependant  que  si  mon  opinion 
avoit  le  poids  qui  entraîne , j’aürois  le  cou-> 
rage  de  franchir  les  idées  moyennes  ; tant 
le  problème  de  la  simplicité  monétaire  ; 
jointe  à /a  fixité , me  paroit  insoluble  , si  l’on 
persiste  à conserver  l’expression  numérique.' 

' On  rie  peut  plus"  croire  aujourdlmf  à cette 
opiniâtre  résistance  du  préjugé.  Le  temp¥ 
où  nous  sommes  est  véritablement  distingué 
par  \ appétit  àe  la  vérité  , si^je  puis  m’expri- 
mer ainsi  ; appétit  remarquable,  dans  toutes 
les  classes  delà  société.  Avec  l’art  de  s'exprîd 
mer  clairement , avec  le  soin' de  rendre  intel- 
ligibles les  défaùts  et  les  avantages , et^süt^ 
to\xX  2iyee\^ probité  du  paixiopimie  , tout  ce 
qui  est  bon  , simple  et  utile  j'peutlétré  fa^^ile- 
merit  reçu 'de  la'  pation  entièret^^  iLdâut 
voir  s-e  fier  aux  effets  , lorsque  , maître  -dot 
son  sujet , on  en  a soigneusement  médité^ 

les  conséquencéi.  ' r 'loor  ^ > 

‘ .H/-.  \ :‘  ru 
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e O N P L U S I O k. 

Le  système  actuel  des  monnoies  n’en  em- 
pêche point  la*  circulation. 

Il  n’y  a aucune  raison  de  le  changer , à 
moins  qu’on  ne  veuille  remonter  les  monnoies 
à leur  simplicîté  originelle.  \ • 

Le  projet  de  M.  Forbonnois  ne  conduit 
point  à ce  changement. 

. Il  laisse  .Whsister  tous  les  défauts  essentiels 
du  système  monétaire. 

Il  convertit  les  louis  et  les  écus  en  lingots 
marchands  ; ce  que  les  circonstances  ont 
déjà  fait. 

’ Il  repose  sur  un  état  de  choses  trop  ex- 
\ traordinaire  , pour  se  déterminer  à changer 
l’état  actuel  des  mpnnoies. 

- Il  propose  des  réductions  d’autant  plus 
dangereuses , qu’elles  paroitront  au  grand!^ 
, nombre , un  appauyrissement  rëeL 

- ;Le  véritable  défaut  des  monnoies  consiste 
dans  la  valeur  numérique  , toujours  mobile, ^ 
tandis  cj[ue  la  monnoie  devroit  offrir  une 
mesuré  Jlxe.  ....... 

^ ' Il  consiste  encore  dans  l’usage  de.  deux, 

métaux , entre  lesquels  il  faut  entretenir  une 
■ proportion  impossible. 

La  dêjctomination  en  poids , est  la  seule  qui 
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pmsse  rester  constamment  fixe  ^ comme  le 
«ont  les  autres  mesures. 

Ainsi , Tunique  réforme  dont  les  monnoies 
soient  susceptibles , et  qui  puisse  produire 
une  véritable  utilité  , c’est  de  substituer  dans 
tous  les  comptes  et  dans  tous  les  marchés, 
une  once  cV argent  à la  lièvre  métaphysique  ; 
attendu  qu  elle  n a aucune  des  qualités  re- 
quises pour  fôurnir  ce  qu’on  peut  appeler 
une  véritable  mesure  des  valeurs;  c’est,  en 
un  mot , de  ramener  les  monnoies  au  sys- 
tème simple  et  commode  , en  usage  au  temps 
de  Charlemagne. 

Si  cette  réforme . n’est  ;pas  goûtée  de  l’as- 
semblée nationale , et  qu’on  ne  lui  propose 
pas  un  système  monétaire  .qui  ait  la  même 
utilité , on  ne  sauroit  trop  dèsirer.qu’elle  s’en 
tienne  à décréter  une  fabrication  de  pièces 
de. 20  sous  et  de  lo  sous , en  argent , dans  la. 
proportion.exâcte , en  titre  et  poids  , avec  les 
écus  actuels  , et  des  sous  en  cuivre , ou  avec: 
le  mértal  des  cloches;  et  qu’elle  renvoyé’  à 
une  autre  législature  le  perfectionnement  du^ 
système  monétaire;  perfectionnement  qui, . 
lors  même  que  les  circonstances' présente-; 
roient  des  bases  de  calcul  moins  incertaineA»i 
ne  vaut  pas  la  peine  d’être  entrepris  uni- 
.quement  pour  changer  ^ soit' la  valéur  îdOiS 
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ibuîsetcles  écus , soit  la  proportion  qui  existe 
entre  ces  deux  monôies. 

t P.  S.  La.  perfection  de  la  monnoie  est, 
de  toutes  les  précautions  , la  plus  sûre  con- 
tre la  fausse -nioilnoie.  M,  Droz  , uêtuelle- 
ment  à Londres  est  connu , nto-seulement 
pour  frapper  les  plus  belles  monnoîes , mais 
Encore  pour  la  sûreté  et  la  dilfgence  des  pror 
^:édés  monétaires. 

* Persécuté , comme  le'  fut  dans  sa  pâtrie  le 
François  |inventeur  -du  balancier  , source 
de  tant  de  richesses  pour  l'Angleterre , où 
il  fut  accueilli  ; [perseuté  comtne  le  fut 
' Warin  , le  plus  habile  graYeUi?  qu=  ait  eu  lai 

France  > ’ M.  ‘ Droz  a du  tomber  facilement 
dans  les  filêtsl  de"  MM.  'Watt  m Boukon  ^ 
et  se  ^laisser  enchaîner  ^par  des  engagemens 
dont  iï  u^méconnu  l’étendue  v et  qui  lui  font> 
garis>  doute  regretter  libertés' L’iassëmbléei 
nationale , instruite  patAi.  J’éyiêqufedfAutun 
qui  çonnoîr  tout  de  mérife  de  'Cèt  biiiste 
réparera  sans'doute^jpette  injustice  de  iann 
oiëit>régime  ç en  rapeHsnt  M.  Broz,dont  des 
tal^â  ne  peuvent  être  que  très^u^les  à la 
fabttfêatione  s iûonnoies.  ^ ^ 

.Italiens.. 
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